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X" 'ÉDiFicE est construit d'aprés le style aztéque 
^ ^ le plus pur et avec les matériaux de mon 
ouvrage de r<^Art Mexicain ancien,» auquel j'ai 
consacré plus de sept années d'un travail constant. 

Chargé par le Ministí^re des Travaux Publics de 
lui soumettre, avec Taide de Tlngénieur Antonio 
M. Anza, un projet du pavillon mexicain qui devait 
étre construit a TExposition de Paris, nous en pré- 
sentámes un qui a été accepté par le Gouvernement, 
et qui a re^u également Tapprobation de savants et 
éminents antiquaires, qui ont consacré leur vie et 
leur intelligence aux difficiles études de TArchéolo- 
gie Mexicaine. 

L'édifice se compose d'une partie céntrale qui 
symbolise dans ses principaux attributs la religión 
azteque, et de deux pavillons latéraux, representa- 
tion mythologique appropriée au but de l'Exposition. 

L'édifice mesure 70 mótres de longueur sur 30 de 
largeur; sa hauteur est de 14 metres 50 centimétres 
jusqu'aux créneaux. 



— 2 — 

Le salón central mesure 40 motres de longueur 
et 24 mótres de largeur: les pavillons latéraux ont 
23 mótres 80 cent¡m6tres, sur 12 motres 40 centi- 
mótres de latitude. 

L'édifice se compose de deux corps. 

Entre les pavillonS; latérayx et la partie céntrale 
on a place six grandes -figures ppur personnifier, 
dans ses événtf¿fif?íitg •foudarja^^ntaux.,. Taiítique his- 
toire mexicaine, lé commericement* fet* la fin de la 
nationalité et de l'autonomie des tribus aztóques, le 
commencement de son existence et la fin de sa pé- 
riode historique avec la Conquéte de Cortés. 

La forme genérale de l'édifice a été empruntée 
aux rares débris qui restent des constructions d'une 
origine véritablement regionale des tribus mexicai- 
nes, tels que, un mur d'un ancien palais de Htie- 
xotla, parfaitement conservé, qui porte le nom de 
Texolocalco, et le magnifique monument de Xochi- 
calco, qui se trouve dans l'État de Morelos. Cette 
forme en talus se conserve aussi dans les argiles ou 
terres cuites, dans les temples d'argile que j'ai trou- 
vés a Texcoco, á México et dans d'autres lieux oú a 
vécu la race azteque. 

La partie céntrale de l'édifice est un portique 
auquel on monte par un escalier elevé et fortement 
incliné, comme ceux des anciens Teocalis. Aux cótés 
de cet escalier se trouvent deux grands pilastres 
ornes du signe du feu et couronnés des brasiers de 
HueJiueteotly symbolisé par un vieillard assis, la 
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tete chargée du búcher sacre, oú Fon aHumait pério- 
diquement le feu nouveau, le feu séculaire, grand 
événement religieux chez les peuples á'Anahuac. 

La frise du frontispice est supportée par deux 
cariátides que j'ai rencontrées, au cours de mes 
excursions archéologiques, dans la ville de Tula, 
anclen centre de civilisation des tolt^ques: c'est la 
le premier pilastre ou support complet découvert 
jusqu'á ce jour et dont on ait pu profiter dans une 
construction de style national:* il représente une 
figure humaine, un homme avec un casque formé de 
la tete d'un serpent et ayant pour criniore le corps 
méme du serpent; il est orné d'autres accessoires 
curieux, le maxtli on pagne, partie de vétement qui 
caractérise les hommes, et un buclier sur la poitrine, * 
Cuezcochimalli, dont se servaient seulement les hauts 
personnages. 

La frise est décorée des dessins et des grecques 
qui luí donnent un caractóre particulier á cette orne- 
mentation origínale. 

La corniche a été trouvée dans les- ruines de 
Xochicalco, ruines tlalhtdcas appartenant á la prin- 
cipale tribu de ees contrées, comme le prouvent les 
signes indubitables du calendrier en usage chez les 
azti^ques; cette partie de la construction est aussi 
une nouvelle acquisition pour l'Archéologie, Comme 
on le voit, toutes les grecques conservent un style, 
le plus difficile á embellir avec les ligues droites; 
mais', dans cette partie, les Mexicains surpassérent 



les Grecs, car ils obtinrent avec la plus ingrate des 
lignes, la ligne droite, ce que ceux-ci obtinrent avec 
les courbes, qui reníerment toujours en elles-momes, 
et d'une manie^re facile, la plénitude de la beauté. 

Le portique a pour couronnement la grande 
figure du Soleil, Tonaíiuh, entouré de ses attributs, 
présidant á la création de Cipactliy qui représente la 
forcé férti Usante de la Terre, forcé qui donne la vie 
et la nourriture au genre humain. 

Les époques cosmogoniques, ou les ages de la 

Terre et ses grands cataclysmes s'appelaient «soleils» 

chez les mexicains: YEhecatonaüuhy premit'^re épo- 

que de la géologie ou mythologie azti'^que, était 

le soleil d'air, catastrophe dans laquelle le genro 

humain nc périt pas en entier, mais de méme que 

dans les autres, il reste un couple d'étres humains 

qui repeuplent la Terre; le Tletonatiuhy pluie de feu, 

souvenir peut-étre des grands éruptions volcaniques 

des montagnes de YAxoxco, Ajusco, du Popocaie- 

petl et d'autres, abondantos dans cette partie de 

TAmérique du Nord; VAtonatiuh, soleil d'eau, le 

déluge, auquel les missionnaires et les historiens 

espagnols crurent trouver une ressemblance avoc 

celui des traditions de Tancien monde; le Tlalto- 

natitihy soleil de terre', catastrophe dans laquelle 

les hommes furent devores par les bétes feroces: 

c'est Tépoque terrestre; {YOllintonatiuhJj la derni^ro 

époque, Tépoque contemporaine et rigoureusement 

historique, dont on ignorait la fin, mais qui se 
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termina pour les Nahoas le 13 Aoüt 1521, date ú 
laquelle la prise de la ville de Tenochtitlan mit fin á 
la monarchie. Ainsí done le Soleil figurait non seu- 
lement dans la Mythologie du présent, dans les rites 
et les fétes de la religión, mais encoré dans le passé, 
dans cette obscurité impenetrable qui precede rhis- 
toire des peuples. 

Le cuite du feu, du dieu antique, du Huehueleotl 
des mexicains, fut répandu dans la Nouvelle Es- 
pagne, peut-étre chez toutes les races; j'ai retrouvé 
le brasier caractéristique en Jalisco (Xalixco)y en 
Michoacan, dans TÉtat de Puebla, dans celui de 
Hidalgo, et á profusión A, Tula, Teotihuacan et Tex- 
coco. 

Le cuite du Soleil et celui du feu finirent par se 
confondre et méme par s'identifier; Huehueteotl et 
Tonatiuh formí^rent un seul cuite. Le Soleil tenait 
en ses mains la distribution du temps, et le dieu du 
feu indiquait les périodes de 52 ans pour le renouvel- 
lement du feu nouveau, marque indefectible d'une 
durée du monde y du genre humain, h laquelle 
succédait un autre cycle de la méme durée. Ainsi 
done, le soleil qui couronne Tédifice est la grande 
figure religieuse, source des croyances des naturels 
de la Nouvelle Espagne. 

Les pavillons latéraux sont ornes d'une porte 
couronnée d'une date symbolique, deux roseaux orne 
acatlj année oü eut lieu le renouvellement du feu , la 
grande féte séculaire et presque continentale des 
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tribus nahoas. Le groupe mythologique place au 
dessus de la porte de droite contient les divinités: 
Centeotly ayant á sa droite Tlaloc et á sa gauche 
Chalchiuhtlicue; dans le pavillon opposé, CamaxtU, 
XochiqueUal et Yacaiecuhtli. 

Tlaloc y dieu des pluies , grand-prétre appelé Tía- 
loctlamacazquij avait pour principaux caracteres 
dans la Mythologie aztéque, le signe de Téclair dans 
la main droite, et sur la tQte un hiéroglyphe, espece 
de masque fantastique qui était son symbole parti- 
culier; le plus souvent le visage était remplacé par 
la figure symbolique, aux yeux grands et ronds, aux 
dcnts grosses et saillantes; son vétcment repondait á 
sa haute dignité sacerdotale: il vivait á Tlalocan, le 
paradis terrestre, procurant les tcmpétes, la gréle, 
les éclairs et la foudre, créant aussi l'herbe, les 
arbres, les fruits et distribuant les subsistances. 
Tlaloc avait un cortége de petites divinités, les 
dieux Tlaloquesy les nuages, au milieu desquels il 
siégeait sur les hautes mon tagnes, cu principale- 
ment on lui rendait le cuite. 

Centeotl, c'est á diré, divinité des épis, du fruit 
du mais qu'il portait dans ses mains comme un signe 
distinctif de ses fonctions, la divinité aux rouges 
ornements et des grandes allégresses, lorsquc les 
récoltes se perdaient et les populations étaient minees 
par la faim, ce n'était plus la divinité protectrice des 
subsistances, c'était la Chicomecoatl, son mauvais 
cóté, le revers destructeur, les furies, les sept ser- 



pents déchaínés sur rhumanité, répandant la stérilité 
et la misare. 

Chalchiuhtlicuey la déesse vétue de couleur bleue, 
la soeur des nuages, des dieux Tlaloques, était la 
dispensatrice des bienfaits de l'eau ; ees trois divini- 
tés principales Tlaloc, Ceníeoíl et Chalchiuhtlicue 
étaient les protectrices de l'Agriculture et de la ferti- 
lité des champs. 

Xochiquehalli o\x Xochiqueíjsal, le charmant bou- 
quet de fleurs, la déesse des arts chez les aztéques; 
jeune et richement paree, elle brillait au milieu des 
éclatantes couleurs de ses atours, entre les orne- 
ments d'or et les plumes magnifiques, et les bou- 
quets de fleurs qu'elle portait dans les mains, 

Camaxiliy le dieu chichiméque de la chasse, 
avait pour attributs Tare, les noches et les filets de 
chasse, aux bras des bracelets d'argent ornes de 
fleches: c'était le dieu tutélaire de Tlaxcallan et de 
Huexoízinco; son vétement le serrait au corps et il 
portait, peint sur la poitrine, un lapin. 

YacaiecuJitliy appelé aussi le dieu au nez de 
travers, ou Yacatzouhquiy dieu du commerce, ítait 
la représeniation d'un personnage noble, marchant 
avec un long báton á'otatl, car il était le protecteur 
des routes; son chef était orné de deux houppes de 
riches plumes de quetzalli, fixées sur le sommet de 
la tete aux cheveux eux-mémes; il était vétu d*habits 
richement brodés, agrémentés d'autres accessoires, 
tels que des oreillettes d*or, des courroies et des 
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coquillages aux jambes, de superbes sándalos et un 
bouclier jaune au bras gauche. 

La partie historique représentée entre les deux 
pavillons latéraux ot le portique se compose de six 
figures: a droite les rois It^coatl , Nezahualcoyotl ei 
Totoquiliuaúin, la triple alliance des monarchies 
de México, Texcoco et Tlacopan; a gauche du por- 
tique, Cacama, Cuillahuac et Cuauhíemoc, les per- 
sonnages de la chute tragique de l'empire mexi- 
cain. 

lúcühuatl, lücoaÜ, lücoatzin, fondateur de Tau- 
tonomie mexicaine; la figure est accompagnée du 
hiéroglyphe qui exprime son nom: ihtliy obsidienne, 
cohuatl o\i coatí y serpent d'obsidienne; le quatriume 
roi de México gouverna et fit respecter la tribu vers 
Tan ce iecpatl, 1428 de Tere chrétienne. 

Le mot Itzcoatl signifiait haut personnage; il 
figure dí^s les temps les plus recules dans la tradition 
aztóque: TexcucoaÜ, nom du commandant en second 
de Tarmee, signifie serpent qui luit comme un mi- 
roir. Le nom d'Itzcoatl s'exprimaít dans Técriture 
au fnoyen d'une couleuvre hérissée de fleches d'ob- 
sidienne, ou, d'une maniere syllabique, au moyen 
d'une fleche de méme pierre, qui donnait la racine 
itz, de itztliy au dessus un vase d'argile, comiily qui 
produisait la racine co, et enfin du signe atl, lü- 
co-cdl. 

La pauvre et infortunée tribu mexicaine isolée, 
mais opprimée parmi les autres peuples et royaumes 
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voisins, payait un tribut onéreux au tyran tepanéque 
á* Azcapot;salco ; pour sauver la tribu, il fallait un 
génie politique et militaire qui affrontát les dan- 
gers en face d'ennemis puissants et redoutables 
.et qui posát les bases solides d'une véritable natio- 
nalité. 

De ce peuple apeuré, de cette poignée d'habi- 
tants, but en blanc de toutes les humiliations et 
victime d'impóts exageres, le roí Itzcoatly par ses 
exemples d'héroíque bravoure et d'amour patrioti- 
que, fit une lógion puissante, qui se rendit maitresse 
successivement á'Azcapoüalco, Coyohuacan, Xochi- 
milcOy Cuitlahuac; le cercle qui opprimait les azte- 
ques dans la Valloe de México une fois brise', le 
monarque s'ouvrit passage pour elargir ses domai- 
nes; par un politique aussi sage que juste il conso- 
lida la triple alliance des royaumes á'Acolhuacan et 
Tlacopan avec celui de México, et plus tard il otendit 
ses conquétes jusqu'au riche territoire de CuauJina- 
huac, l'opulent royaume des Tlalhuicas. Treize 
annees d'un gouvernement paternel, sage et pré- 
voyant, car il prepara les voies á Moctecuhzoma 
Ilhuicaminay trente années comme general de l'ar- 
mée, et une annóe comme liberateur de son peuple: 
tels sont les glorieux ótats de service du roi Itz- 
coatí. 

Peu ótendu, mais bien peuple d'otomies, le 
domaine de Tlacopan dépendait de ToíoquUiuaüín, 
le premier allie de sa monarchie avec les mexicains. 
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l'un des ólóments les plus efficaces de sa puissance 
future ^ 

La figure de ce personnage a á sa gauche et sur 
le cote de la tete un hirroglyphe composo du signe 
de Tlacopan , trois plantes de tlacotl, sur une bande 
de terre, exprimant pan, sur, Tlaco-pan, sur les 
tlacotl; en outre un copilli, qui est l'expression de 
tecuhtUy sei^neur, symbole particulier des monar- 
ques de V Anahuac. Ne:^ahucdcotjotl, le roí po6te, le 
savant legislateur d'Acolhuacan, une des plus belles 
figures de la antiquité mexicaine. Son nom s'rcrivait 
avec des signes qui avaient une valeur phonotique 
dans l'ecriture de cette contree: une tete de loup, 
quadrupéde carnassier, radical de coyotl, et un cein- 
turon de rubans pendants, entourant comme collier 
le cou de l'animal; ce ceinturon est l'expression 
idoographique du mot nezahualbtli; les deux racines 
íovmdini Ne:¡ahual-coyotl, loup afifamr, nom du roi 
le plus civiliso des races qui peuplórent la Vallee de 
México. 

La vie romanesque et aventuriére de ce teculitU 
chichiméque commencja á la mort de lütlilxochitl, 
son p6re , poursuivi et assassiné dan son propre ro- 
yanme. Le peuple conserva pour le fils de ce mo- 
narque un dévouement et un respect poussés jus- 
qu'au sacrifice. Un jour, dans une de ees incessantes 



* Totoquihuaztli, éventoir, cliose ou instrument qui sert k alimenter 
ou entre teñir le feu; instiga teur, qui ranime; composé de totoguia, attise 
ou incitation. (Bernardino de Jesús Quiroz.) 
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poursuites dont il était l'objet de la part du tyran 
Maxtluy sans espoir de salut, un pauvre laboureur, 
qui ressemblait beaucoup á Nezaliualcoyoílj mit ses 
vétements et son copilli, et se presenta á ses perse- 
cuteurs, dans Tintention de se sacrifier, comme il se 
sacrifia en effet, pour sauver son roi. Tantót fugitif, 
tantót caché dans les retraites inconnues de ses 
montagnes , attendant Toccasion de se montrer pour 
sauver son peuple opprimé et tyrannisé , il se refugia 
chez ses parents et alliés , ceux de Tlaxcala et Hue- 
xotzinco. 

Deux événements se preparaient, qui devaient 
fávoriser la chute du royanme tepanéque, soutenu 
par la tyrannie et les actes de la plus cruelle barba- 
rie. Cholula se mit du cote du fils de Ihtlilxochitl; 
lücohuatl se preparait contre les Azcaputzalcas pour 
délivrer le peuple mexicain ; Theure était venue d'or- 
ganiser la conquéte du terrain occupé par Maxtla 
dans le royanme chichiméque. Les alliés de Ne::a- 
hualcoyoíl furent convoques á Calpulalpan , lieu des 
plainesd'Apan. Les seigneuries de Chalco, Acolman, 
Coatlinchan, Huexotzinco, CholoUan, Zacatlan, To- 
totepec, Gempohualan et Xaltocan s'emparérent suc- 
cessivement, sous la direction de Nezahualcoyotly de 
Otompan, Coatlinchan, Huexotla et autrés provin- 
ces qu'ils rencontrérent sur leur passage, et enfin 
de Texcoco. En quelques jours on avait reconquis 
rhéritage de Ibtlilxochitl, conquéte dans laquelle le 
souverain se montra sage politique et habile guerrier. 
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L'oppression de Maaíla pesait plus encoré sur 
la tribu mexicaine, qui venait d'assister íx la mort 
ignominieuse de son roi, enfermo dans une cage. 
Ces terribles humiliations tin'^rent de sa Irthargie la 
tribu tenochca, la prrparerent á ses libertos et plus 
tard á ces conquétes qui furent funestes íi sa propre 
autonomie. 

Les seigneurs de México et de Texcoco, unis par 
les momes malheurs, se próparórent aussi ensemble 
a la lutte qui devait docider du sort futur des deux 
peuples. La fortune favorisa cette fois le droit et la 
valeur et plaga á la méme hauteur Nezahualcoyotl et 
Itzcoatl. La chute retentissante et tragique de Tem- 
pire tepanoque fut la premiore et la plus gloríense 
page de THistoire des peuples d'Anahuac. 

Apr(>s cette victoire, le royanme de Tlacopan, 
qui avait suivi une politique de neutralitr vis a vis 
des mexicains, forma partie de la triple alliancc 
avec les tenochcas et les chichimequos. 

De retour a Texcoco, Nezahualcoyotl s'occupa de 
l'organisation administrative de son royanme: il 
formula une Irgislation , cruelle mais sage , tendant 
a dcvelopper chez son peuple un haut sentiment 
moral; il poussa l'exagoration jusquVi punir de la 
peine de mort les historiens qui osaient altrrer, dans 
leurs peintures hirroglyphiques, la vrrito des faits. 
II organisa aussi des tribunaux pour l'administration 
de la justice civile et criminelle, qui faisaient respec- 
ter la loi et en assuraient Texocution. Ce monarque 
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se mélait á son peuple, sous des dt'guisements, pour 
voir comment on remplissait scs ordres et comment 
on observait les quatre-vingts lois promulgares dans 
Tempire. 

Apríís avoir visitó les ruines de l'ancien palais de 
Tetzcutzinco, on reste convaincu de l'intelligence 
poótique y du gcnie cróateur du roi Nezahualcoyotl. 

La colline de Tetzcutzinco est comme une centi- 
nelle avancre de la cordillóre de riztaccihuatl ; de 
son sommet on embrasse un panorama de la Vallre 
de México, splendide, pittoresque et sublime comme 
une toile du paysagiste mexicain D. José María 
Velasco. Pour metamorphoser cette colline de por- 
phyre en une poétique et magnifique demeure, il 
fallut tailler des temples dans la roche méme, sculp- 
ter de gigantesques statues mythologiques, dont les 
restes attestent la splendeur, écrire les dates memo- 
rables de l'histoire de Nezahualcoyotl, ólever á forcé 
de bras une autre montagne, comme un trait d'union 
de terre, pour relier la colline h la cordillere voisine, 
afin d'amener l'eau a d'elrgants et fastueux jardins. 

Le bain du roi existe encoré, taillr dans la pierre, 
comme un nid suspendu au rocher. L'eau amenre 
dans des canaux jusque prés du faite de la colline, 
arrosait les magnifiques jardins oü Ton cultivait de 
belles fleurs et de prrcieux arbres de terre chande. 

Au sommet de la colline existe une roche taillóe, 
que les bergers et les anciens des villages voisins 
appellent la ^<chaise de Nezahualcoyotl,» reste de 
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quelque colossale sculpture drtruite par le fanatisme 
religieux de Prpoque, et sur laquelle s'assit la prin- 
cesse Charlotte. Lorsqu'elle visita les ruines de 
Tetzcutzinco, l'rpouse infortunoe de Maximilien 
d'Autriche contempla les drbris de cette grandeur 
éteinte, que chantait en de poétiques lamen tations 
le roi Nezahualcoyotl, pour dc'montrer comment la 
gloire des empires, les conquétes de la guerre et la 
mrmoire des nations s'ensevelissent peu á peu dans 
la nuit de l'oubli. 

A la mort du roi-po(ite commenccrent á décroitre 
la splendeur et la puissance de l'empire chichimíi- 
que, vers Tan 1470 de l'ére chrétienne; cette déca- 
dence physique et morale prepara une autre serie 
d'événements , la chute de la monarchie mexicaine, 
la perte totale des libertes des peuples á'Anahuac, la 
conquéte de Cortés. 

Parler, quoique succinctement, de Cuitlahuac, 
de Cacamatzin et de Cuauhtemoc, des derniers azte- 
ques de cette épopée qui marqua la fin de la monar- 
chie mexicaine, c'est entendre un chant d'Homére, 
c'est assister ou plus grand des sacrifices offerts sur 
Tautel de la patrie. 

En chantant les Scipions et les Gracques, Plutar- 
que avait déjá peint ees trois grandes figures des 
héros de México. 

Dans les derniers jours du vieil empire aztí^que, 
Cortés tenait dans les fers Motecuhzoma II, dit le 
Xocoyotzin, le roi de Tlacopan, celui de Texcoco, 
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Cacamatzln, les grands nobles et les prétres; le sort, 
cette fois comme au temps de la bonne fortune des 
mexicains, réservait le meilleur, les plus impor- 
tants personnages pour le sacrifice sur Tautel de la 
patrie. 

«Cuitlahuac (dit le savant historien. D. Manuel 
Orozco y Berra), fn'^re de Motecuhzoma et seigneur 
d'Itztapalapan, était Théritier presomptif du tróne 
de México: dans la forcé de Táge, vaillant guer- 
rier, tlacochcalcatl dans Tarmce, góncral consommé, 
habile politique, il joignait au plus pur amour de la 
patrie la haine des bommes blancs et á barbe. Dans 
les conseils il opina toujours pour que les teul^s (ils 
appelaient ainsi les espagnols) ne fussent pas regus 
dans la ville: il prit part aux tentatives de Cacamat- 
zin contre les invaseurs.; emprisonnc comme conspi- 
rateur dangereux, il fut mis á la «grosse chame. \ 
Laissc libre pour faire ouvrir le marche (pour que 
les espagnols eussent des vivres), les évenements 
qui suivirent font croire qu'au lieu de remplir ce 
mandat, il se mit aussitót á la tete des guerriers pour 
commencer la guerre: les mexica trouvaient le chef 
qui leur manquait. 

Les espagnols etaient loges dans la capitale, et 
par des moyens que ne sauraient excuser ni Tépoque 
ni la guerre, s'etaient emparés des rois et de la 
noblesse; la religieuse superstition de Moctezuma 
voyait dans ees etrangers des étres suporieurs, reprc- 
sentants de quelque divinite; mais lorsque ses sujets 
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íurent convaincus de Tongine humaine des blancs, 
ils se dressrrent en face d'eux, avec de pauvres 
armes, mais avec autant de courage que les plus 
braves castillans. 

Les espagnols rtaient les assirgrs et les mexi- 
cains les assic'geants. 

L'artillerie ouvrait de larges bn'^ches dans les 
escadrons indiens; la flí^che de Tarbalrte et la baile 
dp Tarquebuse frappaient en plein but, mais les 
morts disparaissaient comme le corps lourd qui s'en- 
gouíTre dans l'eau, et Tondoyante surface des pana- 
ches des guerriers se resserrait et en masse avangait 
toujours. Nos mousquets, nos arbalrtes, nos lances, 
nos estocades, disait Bernal Díaz del Castillo, ne 
servaient á rien, pas plus que notre acharnement 
au combat; bien que nous en tuions et blessions, 
beaucoup d'entre eux parvenaient jusqu'a nous, a 
travers les piques et les lances; ils n'en serraient pas 
moins leurs escadrons, sans perdre un instant leur 
ordre de combat, et nous ne pouvions les rloigner 
de nous. 

Ils tentíTent d'ouvrir des brí'ches; leurs faibles 
engins de guerre furent impuissants contre les 
solides murailles. Ils parvinrent a mettre le feu a 
quelques toitures de bois et de paille, inquiótant 
grandement les assioges, mais ceux-ci attaqurrent 
Tincendie en jetant de la terre sur le feu et en ren- 
versant une partie de la muraille. Les mexica se 
precipitcTent vers la brioche ouverte, au travers des 
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flammes et de la fumc'íe ; les blancs accoururent íl la 
dófense avec de rartillerie, des arbalétriers et des 
arquebusiers, et peu s'en fallut que les assiogeants 
«n'entrassent á franche escalade sans qu'on pút leur 
resister.^) Repoussés, ils revinrent plusieurs fois a la 
charge, jusquVi ce que la nuit vint mettre fin á ce 
sanglant combat. 

Ainsi combattaiont los mexicains, au diré memo 
dos conquérants espagnols, suivant le témoignage 
d'historions impartiaux commo Bornal Díaz dol Cas- 
tillo. 

Cacamatzin subit h memo sort quo Moctozuma 11. 
II mourut assassiné avoc son compagnon lo roi de 
México. 

L'histoire do la conquéte du Méxiquo fut écrite 
par los memos espagnols, maítros de la Nouvolle 
Espagno, dans la languo qui so parle lo moins dans 
los doux Continonts. 

On no connait quo dopuis pou Te:^o^omoc, le 
Pí^ro Fray Diogo Duran, D. Manuel Orozco y B(Tra 
ot Télégant poeto, lo bardo do Cuauhiemoc, Eduardo 
del Valle. C'ost un malhour pour lo Moxique quo ni 
sos chosos ni sos hommes n'ai(^nt été connus on 
Europo a la lumioro do la vérité. 

Rovonons k Cuitlahuac. 

Son nom signifio soignour du tecuilatly d'un pro- 
duit dos pierres de lac: íecuttlatl, résidu do la piorro, 
comme l'indiquo tros graphiquomont le hiéroglypho, 
et de la terminaison do personno huatl, huac, possos- 
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sive ou r('*vérentiel huatzin; car le nom se trouve 
ócrit a veo ees trois terminaisons. 

Morí Motecuhzoma II, Cuitlahuac fut elu et con- 
saeré; jamáis élection ne fut plus heureuse; jamáis 
droit ne fut plus légitimement representó par celui 
qui avait eté fils, petit-fils et frére d'Empereurs, par 
celui qui réunissait toutes les qualitós, toutes les 
vertus dont un souverain doit étre doué pour affronter 
les plus grands malheurs qui puissent fondre sur la 
patrie, la perte de son autonomie et de sa religión 
national(*: jeunesse, valeur temeraire, patriotisme, 
sagesse et habilité politique, il avait tout pour lui. 
Son front ótait entouré de l'auréole de gloire con- 
quise dans le vaillant royanme zapotí?que et sa 
renommee s'ótendait sur toute la surface du vaste 
empire mexicain. 

La noblesse aneantie par Alvarado, le royanme 
ravage par la guerre, la trahison y la vengeance 
seules debout, Cuitlahuac regut un monceau de 
decombres et un lambeau du patriotisme de cette 
nation autrefois si audacieuse. Son court regne de 
quatre-vingts jours laisse une trace brillante qui ne 
s'effacera jamáis du ciel de la patrie; á la tete de son 
peuple, il prit sa defense et chassa Cortés de la capi- 
tale Tenochtitlan, laissant dans l'histoire Timperissa- 
ble sou venir de la Noche triste. 

Un rcrivain moxicain, M. Eufemio Mendoza, dit: 
<^ L'histoire raconte qu'aux derniers moments d'Epa- 
minondas, comme quelqu'un se lamentait de voir un 
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si grand homme mourir sans succession: — Vous 
vous trompez, repliqua le Thc'bain, il laisse deux 
filies immorteles, Lcuctros et Manlince. — Cuitla- 
huatl aurait pu en diré autant: — Je laisse una filie 
qui s'appelle Nuit íriste, triste pour les castillans, 
joyeuse, grande comme la gloire pour les mexi- 
cains.» 

Pour peindre Cuitlahuac les historiens ont une 
riche palette de couleurs; mais je n'ccris pas ici Tbis- 
toire de ma patrie: ce sont simplement ses grands 
souvenirs, quelques étincellements de sa gloire 
passee. 

Los annales des peuples ont certaines pages qu'on 
lit, la tete decouverto, et dos noms dovant losquels 
«Táme tombo á gonoux:» cVst ainsi que los moxi- 
cains prononcent Cuitlahitac ot La Noche triste. 

Cuauhtemoc. Un ciol d'orago dóchargoa ses fou- 
dros sur Moctezuma II ot l'ompire aztí^quo; la gloire 
d'Itzcoatl s'oclipsa, Torguoilleuso noblosse d'Ahuit- 
zotl s'eífondra pour toujours: los derniors combats 
laissaient une traínóe de sang depuis Popotla jusquVi 
Otompan. 

Los tlaxcal tinques, loyaux amis des envahisseurs 
dans le combat, leur furent aussi dóvouós dans les 
revors: la haine traditionnolle á Tógard des mexi- 
cains ne coda pas devant la patriotique rósistance 
de Xicotencatl; il ótait dócrotó que les peuples per- 
draient leur nationalité avec la vonue des ótrangers. 

Mort CuillahuaCy Caauhtemotzin occupa le tróne 



— 20 — 

ólevc' sur les ruines do la ville de M(^xico, sur le mon- 
ceau de cadavres de la Noche triste. 

Leónidas defendant devant la postéritó la me- 
moire de Sparte, plus qu'á la consigne des Grecs, 
obeissait au sentiment de la gloire et á la noble 
ambition de rimmortalite. Cuauhtemoc, á l'áge de 
25 ans, etait sur qu'il marchait au sacrifice et qu'il 
était le dernier défenseur de sa patrie. 

Cette nation , disputant pouce á pouce le terrain 
aux conquérants et Tarrosant de son sang genereux 
á travers la bataille et l'incendie, portant ainsi tres 
haut la grande figure de Cuauhtemoc, merite bien 
une place dans l'histoire a cote de Sagonte et de 
Numance. 

Les d^'^combn^s des temples et les débris fumants 
de la ville etaient couverts de cadavres; la fin de 
cette Iliade approchait pour le «dernier des aztr- 
ques.» — «Je suis ton prisonnier, dit-il á Cortés, mais 
apres avoir fait tout ce que je devais faire pour la 
défense de ma vilkí et de mon peuple , » et saisissant 
le poignard que le conquerant portait á la ceinture, 
il ajouta: — «Et puisque je n'ai pu mourir en defen- 
dant México, castillan, arrache-moi la vie, désor- 
mais inutile á mon pays.^> 

L'histoire a conserve les horribles details du 
tourment inflige a Cuauhtemoc et de sa mort igno- 
minieuse; son corps coupé en deux arrosa le sol de 
son sang généreux et de ses entrailles; ce fut le 
bapteme de l'Amérique, La cruauté des barbares 
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conqucTants ne saurait étre imputro au noble peuple 
espagnol, mais a Tignoble soif de» r¡ches.s(^s d(*s aven- 
turiers du XVP siocle. 

Aujourd'hui, devant toute TEurope, le Méxique 
ólove un monument au plus brave de ses azteques, á 
lUcoatly au plus infortuné de ses defenseurs, a 
Cuaiihtemoc. 
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THE building will be erected in the purest Aztec 
style and from the materials contained in my 
work entitled «Ancient Mexican Ait,» to which I 
devoted more than seven years of incessant work. 

Being commissioned by the Department of Public 
Works, so that aided by the engineer Antonio 
M. Anza I should present a plan for the Mexican 
building that has to be erected at the Paris Ex- 
hibition , we presented one that was approved by the 
Government, it having also deserved the approval of 
distinguished and eminent antiquarians, who have 
devoted their lives and intelligence to the diñicult 
study of Mexican Arqueology. 

The building consists of a central portion which 
symbolizes with its principal attributes the Aztec 
religión, and two side pavillions, being a mythologi- 
cal representation appropiate to the purposes of the 
Exposition. 

The building measures 70 meters in length and 
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30 meters in width ; it ¡s 14 meters 50 centimeters 
hight up to the turrets. 

The principal measures 40 meters in length and 
24 meters in width ; the side pavilhons are 23 meters 
80 centimeters long by 12 meters 40 centimeters 
wide. 

The building is made up of two departments. 
Between the side pavilhons and the central portion 
six large figures have been placed; they represent 
the leading events in ancient Mexican history, the 
beginning and end of the nationahty and autonomy 
of the Aztec tribes, the beginning of their being and 
the end of their historie period with the conquest of 
México. 

The general form of the building has been taken 
from the few remains tliat still are extant, belonging 
to the constructions having a really regional origin of 
the Mexican tribes, such an ancient palace at Hue- 
xotla, perfectly preserved, which bears the ñame of 
Texolücalco and of the magnificent monument at 
Xochicalco in the State of Morelos. This talus form 
is also preserved in the clay or terracotta temples 
that I have found in Tcxcoco, México and other 
places where the Aztec race existed. 

The central portion of the building is a pórtico 
which is reached by a staircase quite high and very 
much inclined to one side, as the ancients had in 
their Teocalis. On both sides of the staircase there 
are two large columns ornamented with the sign of 
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fire and crowned by the fire places of Hueltueteotly 
that is represented with an oíd man sitting down, his 
head been loaded down with the sacred stake, where 
periodically the new fire was ignited, that is the 
secular firé which was a great religious event of the 
íiations of Anahuac. 

The frieze of the pórtico was held by two caryati- 
des, which I found in my arqueological excursions 
in the town of Tula, the ancient center of Toltec 
civilization. This first pilaster or perfect support, 
disco vered until now, is made use of in the building 
as a specimen of a national style of architecture; it 
represents a human figure, a man with a helmet 
from a serpent's head, carrying the very body of the 
serpent as his braid , and having other curious acces- 
sories, the maxtliy which was a portion of the dress 
worn by men and a shield on his bosom, Cue;sco- 
chimalli, that only the grand personages wore. 

The frieze was ornamented with drawings and 
fret ornaments which gave to this kind of ornament- 
ation a peculiar character. 

The cornice was found in the ruins of Xochi- 
calco, that is the tlalhuicas ruins belonging to the 
principal tribes of these regions, as is demonstrated 
by the signs of the calendar used by the Aztecs; this 
portion of the building may be considered as being a 
new acquisition for Arqueology. As we may notice 
all the ornaments preserve the same style, which is 
most difficult to ornament by means of straight lines; 
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but in that regard the Mexicans excelled the Greeks, 
because they did with the most ungraceful of lines, 
the straight line, what the latter did with the curves 
that in themselves contain the elements and fullness 
of beautv. 

The pórtico has in its upper portion the figure of 
the Sun, Tonatiuh, surrounded by his attributes 
and presiding at the creation of Cipactli, which 
represents the fertihzing power of the earth , a power 
which gives hfe and nourrishment to the human 
race. 

The cosmogonic periods, or the ages of the earth 
and its great convulsions were called «Suns» among 
the Mexicans. The Ehecatonattuh, the first period 
of Aztec geology or mythology was the Sun of the 
air, ¡n which convulsión the whole of the human 
race did not perish, but as in all, there remained a 
couple of human beings who repeopled the earth; 
the Tletonatiuh, rain of fire, perhaps as a remem- 
brance of the great volcanic eruptions of the Axoxco, 
Ajusco, Popocatepetl and other mountains which 
abound in tliis portion of North America; the Ato- 
natiuh, god of water, the deluge, which the mission- 
aries and Spanish historians endeavored to find 
similar to the traditions of the ancient world. The 
Tlaltonatiuhy sun of the earth, w^hen the men were 
eaten up by the wíld beast, this is the earthly pe- 
riod. The Ollin tonatiuh y the last period, or contem- 
poraneous or really historical, whose end no one 
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knew, but it ended for the nahoas on the 13tli of 
August 1521, date \vhen the monarchy terminated 
witli the taking of the city of Tenochtitlan. So it is 
that the Sun figured not only in tlie mythology of 
tlie present, in the rites and festivities of rehgion, 
but also in the past, in tliat unfathomnable darkness 
that preceeds tlie history of nations. 

The worship of fire, of the ancient god Huehue- 
teotl of the Mexicans, was found spread in New 
Spain perliaps among all the races. The character- 
istic fire place was found by me at Jalisco (Xalixco) 
in Michoacan. in the State of Puebla, in that of 
Hidalgo and in great abundance in Tula, Teotihua- 
can and Texcoco. 

The worship of the Sun and that of fire carne to 
be mixed up and identified. Huehueteotl and Tonatiuh 
formed one and the same worship. The Sun liad in 
his power the distribution of time and the god of fire 
marked the periods of 52 years for the renewal of 
the new fire, which was an unmistakable sign of a 
new era of the world and oí the human race for a 
new cycle of the same duration. Thus it is that the 
Sun that crowns the building is the great religious 
figure that was at the beginning of the belief of the 
natives of New Spain. 

The side pavillions were ornamented with a door 
crowned by a symbolic date, two canes orne acatly 
year when the fire was renewed, being the great 
secular festivity wliich was observed by all the 
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na/toas tribes in the Continent. The mythological 
group that ¡s on top of tlie right door, has the deities, 
Centeotl, having Tlaloc to his right and Chalchiuhtli- 
cue to his left, and in the opposite paviUion CamaxtU, 
Xochiquet:^al and Yacatecuhtli. 

Tlaloc y god of rain, great priest called Tlaloctla- 
maccc^quiy had as his principal attributes in Aztec 
mythology, the sign of Hghtning in his right hand 
and on his head a hieroglypliic, a kind of phantastic 
mask Avhich is his pecuhar symbol; often the face 
^vas sustitutod by the symboHc figure, with large 
and round eyes and thick and piercing eye-teeth ; his 
dress was in keeping with his high priestly dignity; 
he hved at Tlalocan, the earthly paradise, giving 
the tempests, the hail, the Hghtning, the thunder- 
bolts and hke^vise creating tlie grasses, the trees, 
the fruits and distributing provisions. Tlaloc had a 
court of small deities, the gods TlaloqueSy the clouds, 
with \vhom he sat on the high mountains, where he 
was specially worsliiped. 

Centeoíl that is to say, deity oí the ears of corn, 
who carried them on her liands as a sign of what 
she did; she was the deity of red garnments and of 
great joys; when the crops failed and the peoples 
had to suffer through hunger, she was no longer a 
divinity wlio protected or gave food, but Chicóme- 
coatí y her evil side, her opposite, the furies, the 
se ven snakes let loóse on humanity bringing with 
them misery and barrenness. 
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ChalchiuhÜícue, the divinity dressed in blue; the 
sister of the clouds oí the Tlaloques gods , was the 
one that distribu tod water where needed. These 
three leading deities, Tlaloc, CenteoÜ and CJicdchiu- 
htlicue, were the protectors of Agriculture and of the 
fertility of the soil. 

XochiquetzalU ov Xochiquetzalj the beautiful bou- 
quet of flowers, the goddess of the arts among the 
Aztecs; she was young and richly attired, shining 
by the brilliant colours of her dress, with gold orna- 
ments and magnificent feathers and flowers, which 
she carried Hke bouquets on her hands. 

Camaxtli, the chichimecan god of the chase, had 

for its attributes the blow, the arrows and tlie nets 

for hunting; on his arms, sil ver bracelets ornament- 

ed with arrows; he was the tutelar god of Tlaxca- 

Han and of Huexoüinco; his dress was drawn tight 

to his body and had a rabbit draw^n on his breast. 

Yacatecuhtli, also called he of the lursted nose or 

Yacatzouhqui ^oá o{ covcivcievQ.Q\ he was the repre- 

sentation of a noble personage walking with a long 

staff made of otatly because he vas the protector of 

roads; his head was ornamented with two tassels or 

hangings of rich quetzalli feathers, tied to the upper 

part of the head to the very hair; he dressed with a 

rich mantel splendidly worked, carrying as other 

accessories gold earrings, garters and shells on tlie 

legs, valuable sandals and a yellow shiel on his left 

hand. 
5 
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The historical portions represented between the 
two side pavillions and the pórtico, consists of six 
figures; to the right the kings lücoaü, Nezahualco- 
xjotl and Totoquihuaüin, the triple aliiance of the 
monarchies of México, Texcoco and Tlacopan; on 
the left side of the pórtico, Cacama, Cuitlahuac and 
Caauhtemoc, the personages of the tragic fall of the 
mexican Empire. 

Itzcohuatly Itzcoatly lücoaüiriy founder of Mexican 
nationahty; this figure is accompanied by the hiero- 
glyhic Avhich expresses his ñame; itztliy obsidian, 
colmail or coaily serpent of obsidian; the fourth king 
of México v/ho governed and made the tribe respect- 
ed by the year ce tecpatl; 1428 of the Ghristian era. 

The word lücoatl signifies high personage; he 
figures from the most remote times in Aztec tradi- 
tion. Texcacoatly ñame of the second chief in the 
army, signifies serpent that shines Hke a mirror. 
The ñame Itzcoatl was expressed in writing by 
means of a serpent bristHng with arrows made of 
obsidian , or in a syllabic manner, by means of an 
arrow of the same stone, which gave the radical lüy 
from ihíli on top of a clay jar, comitl, made from 
the root co, and finally of the sign atl, Itz-co-atL 

The poor and destitute mexican tribe was by 
itself, but oppressed by the other neighbouring peo- 
pies and nations, paid onerous tributes to the Tepa- 
necan tyrant of Azcapotzalco. To save the tribe a po- 
lítica] and military genius was required, to meet dan- 
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ger among powerful and strong enemies, who Avould 
be able to lay the foundatións of a true nationality. 

From that frigh tened people, from that group of 
inhabitants that have been victimized by all kinds oí 
humiüations and excessive tributes, the king lü- 
coatly by his heroic courage and love of country, he 
created a powerful legión , who became in succession 
the mistress of AzcapoizalcOj Coyohuacan, Xochi- 
müco, Cuitlahuac; having broken the circle of 
oppression within which the Aztecs Hved in the 
Valley of México, the monarch made his way and 
enlarged his dominions , he foUowed a prudent and 
equitable policy by accomplishing the triple alliance 
of the kingdoms of Acolhuacan and Tlacopan with 
that of México, and later on extended his conquest 
to the important territory of CuaunahuaCy the rich 
kingdom of the Tlal hateas. Thirteen years of a wise, 
prudent and paternal government, which he left to 
Moctecuhzoma Ilhuicamina, thirty years as general 
of the army and one as liberator of his people, 
make the glorious services of the king ItzcoatL 

The territory of Tlacopan though not extensive, 
was well peopled with otomies, depended from Toto- 
quihuatziriy the first ally of his monarchy with the 
elements, one of the best elements of his fu ture 
power ^ 



* Totoquihuaztli, a fan for the fire, a thing or instrument which 
serves to brighten the fire; instiga tor, reanima tor; made up of lotoquia, 
who rouses or ínstigates. (Bernardino de Jesús Quiroz). 
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The figure of tliis personage has on his left and 
on one sido of the head a hieroglyphic made up of 
tlie sign of Tlacopan, tliree plants of jarilla or tía- 
cotí y upon a stup of land, signifiying pariy upon or 
ovar TlacO'pariy upon or ovar the j arillos or tlacotl; 
furtharmore a copilli which is an axpression for 
tecuhtli^ Lord , a special symbol of the monarchs of 
Anahuac. 

Nezahualcoijotl, tha king poat, the wise legisla- 
tor of Acolhuacan, ona of the finest figures of Mexi- 
can antiquity. His ñame was written with signs 
which had a phonetic valué in the writing of that 
región; a head pf a \vj\í fcoyotej a carnivorous cua- 
drúpeda the radical sign of coyotl and a girdle of 
hanging ribbons, placed as a collar on the neck of 
the animal; this girdle is the ideographic sign of the 
word ne:sahualbtliy the two radicáis made up Netza- 
hualcóyotl, lumgry fox, which is the ñame of the 
most civilized king of the races that peopled the 
Valley of México. 

The romantic and adventurous life of this chi- 
chimecan tecuhtli, began waen he witnessed the 
death of ItztUlxochitl , his fatlier, persecuted and 
assassinatad in his own kingdom. The people pre- 
servad for the son of that monarch a love and esteem 
which w3nt as far as self sacrifice. One of the many 
days in wliich he had boem persecuted by the tyrant 
Maxtla, without any means for saving himself, a 
poor husbandman who looked very much like Neza- 
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hualcoyotl, put on his dress and copilli and presentad 
himself to his pursuers, knowing that he was to 
sacrifice himself, as he did, in ordor to save his 
king. Sometimes flying, at other times hiding in 
the mountains and in unknown recesses, awaiting 
the opportunity of presenting himself to save his 
oppressed and tyrannized pcople, he sought refuge 
among his relatives and allies in Tlaxcala and Hue- 
xotzinco. 

The events were shaping themselves in a manner 
favorable to the fall of Tepanecan kingdom which 
liad been kept up by tyranny and the most barbar- 
ous acts of oppression. Cholula took the side of the 
son of Itztlüxochitl ; lúcohuatl got ready with the 
inhabitants of Atzcapotzalco to free; the hour for 
organizing the conquest of the land occupied by Max- 
tía in the chichimecan kingdom had arrived. The 
allies of Nezahualcotjotl were asked to meet at Cal- 
pulalpam, a place in the Apam valley; the lords of 
Chalco, Acolman, Coatlinchan, Huexotzingo, Cholo- 
Han, Zacatlan, Tototepec, Cempohualan and XaUo- 
can took possession in a progressive manner and 
under the leadership o{ Ne^ahualcoyoíl of Otompan, 
Coatlinchanj Huexotla and other towns which they 
found on their road, and finally they took Texcoco. 
In a few days the inheritance of Itjstlilxochilí had 
been reconquered. In that conquest the sovereign 
gave evidence of being a prudent statesman and a 
skilful warrior. 
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The oppression of Maxtla still weighed upon the 
Mexican nation \\\\o had just witnossed the ignomin- 
ious dcath of their king Ghimalpopoca shut up in 
a cage. Thcse terrible humiliations aroused the 
tenochca tribe from its lethargy, preparing it to reco- 
ver its liberty and later on to win conquests that 
were to be fatal to its own independence. 

The lords of México and Texcoco, united by the 
same misfortunes. prepared themselves together for 
a struggle which had to decide the future fate of the 
two nations. Fortune was this time favorable to jus- 
tice and the courage of Nezahualcoyotl made him. 
equal the reputation of Itzcoatl. The tragic and boist- 
erous fall of the Tepanecan empire remained as the 
most glorious pages in the history of the nations of 
Anahuac. 

After this victory, the kingdom of Tlacopan 
which had become neutral in politics Avith the Mexi- 
cans formad part of the triple alliance with the 
Tenochcans and Chichimecans. 

When Nezahualcoyotl returned to Texcoco he 
busied himself in organizing the administration of 
his kingdom; he enacted cruel, but wise, laws and 
having a tendency of establishing a high moral sen- 
timent among the people; then he carried some 
measures to exaggeration , as he punished by death 
the historians who should daré to alter historical 
truth by their hieroglyphic paintings. He then organ- 
ized courts for the administration of civil and cri- 
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minal justice; these made the laws to be respected 
and practically observed. Thi's monarch would dis- 
guise himself and would go among his people to see 
how his decrees wcre complied with and how the 
eighty laws promulgated in his kingdom were ob- 
served. 

After visiting the ancient palace of Tetzcutzinco, 
one becomes convinccd of the creative and poetic 
genius of the king Nezahualcoyotl. 

The Tetzcutzinco hill is placed like a sentinel 
before the chain of mountains of Iztacihuatl; from 
its top a panorama of the Valley of México may be 
scen; the view is beautiful, picturesque and sublime 
like a painting of the Mexican landscape paintcr 
Mr. José María Velasco. In order to make from that 
hill of porphiry a poetic and magnificent mansión, it 
became necessary to erect temples on the very rock 
itself, to carve gigantic mythological statues, whose 
remains fully testify their grandeur, to write the 
memorable dates of the history of Nezahualcoyotl, 
to put a strip of land, another mountain and connect 
the hill with neighbouring chain, so ás to bring water 
to splendid and elegant gardens. 

The bath of the King still remains, cut into the 
rock, like a nest hanging from the mountain. The 
water taken in ditches nearly to the top of the hill, 
irrigated the magnificent gardens where beautiful 
flowcrs and curious and rare trees of the torrid zone 
were cultivated. 
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On top of the hill there was a rock worked in, 
Avhich the shepherds and cAá men of the neighbouring 
villages called the «chair of Nezahualcoyotl;» being 
the remains of some colossal sculpture, destroyed by 
the reHgious fanaticism of the period of conquest 
and Avhere princess Carlota sat when she visited the 
ruins of Tetzcutzinco: the unhappy wiíe of Maximi- 
Jian of Austria, lookcd upon the remains of that 
grandeur, \vhich king Nezahualcoyotl sang in poetic 
lamentations to demónstrate how the glory of empi- 
res, the conquests of warriors and the memory of 
nations are lost in oblivion. 

With the death of the king poet the opulence 
and po\ver of the chichimecan kingdom began to 
diminish, about the yoar 1470 of the Christian era, 
^vhich was a moral and physical decadence ^vhich 
prepared another series of events, the fall of the 
mexican monarchy, the entire loss of the hberties of 
the nations of Anahuac, the conquest of Cortes. 

By referring in a few lines to Cacamatzin, Cui- 
tlahuac and Cuauhtemoc, the last Aztec of that epic 
callod Ihe end of the mexican monarchy, \\q may be 
said to listen to a song of Homer, it is to Avitness the 
grandest of sacrifices in the altar of the native land. 

Plutarch would have painted these three grand 
figures of the mexican history, the same as he did 
Avith Scipios and Gracchi. 

In the last days of life remaining to the Aztccs, 
there were immured in prison in the hands of Cortes, 



— 41 — 

Motecuhzoma II, called Xocotyotzin, king of Tlaco- 
pan, Cacamatzin, king of Texcoco, the great noble- 
men and priests; fate this time, like in the times of 
the good fortune for the mexican, reserved the best 
and most important personages for the sacrifices in 
the altar of their native land. 

«Cuitlahuac (says the learned historian Mr. Ma- 
nuel Orozco y Berra), brother of Moctecuhzoma and 
Lord of Itztapalapan, was the present heir of the 
mexican throne, in the strength of his years, a brave 
warrior, tlacochcalcatl in the army, skilful general, 
prudent statesmañ among his people, beside having 
great love for his country was possessed of an in- 
tense hatred against the beardcd and white men. As 
adviser he was ahvays of the opinión that the teules 
(so the Spaniards were called) should not be recei- 
ved in the city; he took part in the attempst of Caca- 
matzin against the invaders, being put in prison 
as a conspirator and dangcrous person, \vas placed 
in chains.^> «Being let free so that he might order 
the market to be opened (in order that the Spaniards 
might have provisions) the later events seem to 
show that he did not comply with that order, placed 
himself at the head of the warriors in order to begin 
the struggle; the Mexicans found the leader that 
theyneeded.» 

The Spaniards were lodged within the capital, 
and by means that neither that period ñor the laws 
of war can justify, had taken pósession of the kings 
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and of the nobility, the religious superstition of Moc- 
tezuma saw in those foreigners superior beings 
representatives of a divinity, but ^vhen his subjects 
became convinced of the human origin of the \vhite 
men, they rose in arms and though weak they were 
as brave as the most courageous Spaniards. 

The Spaniards were besieged and the Mexicans 
were those who attacked them. 

«The artillery cut through the Indian squadrons; 
the arroAv of the cross-boAv and the ball of the 
arquebuse hit the mark; but the dead disappeared 
as a heavy body that sinks in the Avater and the 
waving surphase of the Avarriors' tufts Avould ad-- 
vance. Our shots and guns, our cross-bows and 
lances, our sword cuts that \\e gave them did not 
seem to do any good, said Bernal Díaz del Castillo, 
our splendid fighting did not avail , for although \\e 
^vould kill and wound many of them, théy Avould 
come at us between the points of the pikes and 
the lances, and then they would cióse up their 
battalions and did not lose any advantage which 
they might have ñor could we drive them away 
from US. 

»They tried to open breachcs; their weak Instru- 
ments of war could do little against solid walls. 
They succeeded in firing some v/ooden and straw 
sheds, placing the besieged in great danger, but the 
latter stopped the fire by throwing eartli and tearing 
down a portion of tlie wall. Through the open gates. 
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through tlie flames and burning wood, the Mexica 
envelopped in smoke, the wliite carne to defend 
themselves whith plenty of artillery, cross-bow men 
and archers, and the assailants carne very near 
entering Avithout being able to resist them. When 
repulsed, théy again charged several times until 
darkness put an end to the bloody fight.» 

Thus the mexicans fought according to the 
account of the Spanish conquerors, and according 
to the testimony of impartial historians, like Bernal 
Díaz del Castillo. Cacamatzin endured the same fate 
as Moctezuma II. He died murdered with his com- 
panion , the king of México. 

The history of the conquest of México was writ- 
ten by the Spaniards themselves, possessors of New 
Spain, in the language that it least spoken in both 
Continents. 

Until a short time ago did peopíe know Tezo- 
zomoc, Father Diego Duran, Mr. Manuel Orozco 
y Berra, and Eduardo del Valle, the elegant poet 
singer of Cuauhtemoc. It is a misfortune for México 
that neither events ñor her men should have become 
truthfuUy known in Europe. 

Let US return to Cuitlahuac. 

His ñame means Lord of tecuitlatl, of a product 
drawn írom the stones of the lake; tecuitlatl is a resi- 
duum of the stone, as is very grafically indicated by 
the hieróglyphic and of the personal termination, 
huatl^ huaCj possessive or reverential huaizin; be- 



— 44- 

cause the ñame is found written with these three 
terminations. 

After the death of Motecuhzoma II, Guitlahuac 
was elected and consecrated. No better seléction 
could have been made; no right could have been 
more legally represented than by liim, who had 
been son, grandson and brother of Emperors and 
who comprised all the quaHties and virtues that a 
worthy man must possess in order to face the great- 
est misfortunes of his country, as were the loss of 
her nationahty, of her national rehgion. He had 
youth, bravery, patriotism, prudence and poHtical 
sagacity, in fact he possessed everything. His brow 
was illumined by the Hght of glory which he had 
attained in the braze zapotecan kingdom, his fame 
was spread over the extent of the Mexican Empire. 

When the nobility had been destroyed by Alva- 
rado, the kingdom liad been torn asunder by war, 
and treason and revengence still remained. Guitla- 
huac received a heap of ruins and a small portion of 
the patriotism of that daring nation of yore. His 
short reign of eighty days shows a luminous path 
whicJi can never be effaced from the heavens of our 
country. Placing himself at the head of his people 
he undertook the defense of the capital and drove 
Cortes from Tenochtitlan , leaving in history the 
unforgetable recollection of the Night of Sorrow. 

One of the Mexican writers, Mr. Eufemio Men- 
doza, says: <% History relates that when Epaminondas 
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was dying, some one expressed soVrow because that 
great man was to die without sqccession.» «You 
are mistaken, said the Theban, he leave twó immor-* 
tal daughters: Leuctres and Mantinea.» Something 
similar might have been said by Guitlahuac: he leave 
a daughter called the Night of Sorrow, sorrowful 
for the Spaniards; but joyful, great as glory itselfj 
.for the Mexicans.» 

If History were to paint Guitlahuac she would 
use magnificent colours to accomplish that task ; but 
what I am writíng is not the history of my country, 
they are merely her great events, scintillations of 
her past glory. 

The annals of nations have certain pages that 
should be read with uncovered head and ñames that 
when pronounced our soul feel' prostrated before 
them. Thus the Mexicans speak of Guitlahuac and 
the Night of Sorrow. 

Cuauhtemoc. A tempestuous sky discharged its 
thunderbolts against Moctezuma II and the Aztec 
Empire; the glory of Itzcoatl was eclipsed, the proud 
nobility oi Ahuitzotl was for ever destroyed, and the 
last encounters left a bloody track from Popotla to 
Otompan . 

The Tlaxcaltecans who were the faithful allies of 
the invaders in the struggle, also were true to them 
in their defeats. The traditional hatred against the 
Mexicans did not havo any influence on the patriotic 
resistance of Xicotencatl; it was decreed in the des- 
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tiny of these nations that they ^vould have to lose 
their nationality upon the comiitg of tlie foreigners. 

When Cuitlahuac died Cuaáhtemoüin ocuppied 
the tlirone, which existed on the ruins of the city of 
México and was left standing on a heap of dead of 
the Nighí ofSorrow. 

Leónidas defending before posterity the memory 
of Sparta, obeyed rather than the behest of the. 
Greeks, the sentiment of glory and of the noble ambi- 
tion for immortaUty. Cuauhtemoc when 25 years of 
age \vas sure that he would sacrificé himself, as he 
was the last defender of his country. 

That nation strugghng step by step with the 
conquerors for tlieir own land, and spilhng their 
noble blood in the midst of conflagrations and 
battles, raises the figure of Cuauhtemoc to an elevá- 
ted position. He deserves a place by the side of the 
defenders of Saguntum and Numantia. 

The ruins of the temples and the city in ashes 
were covered with the dead. The end of that Illiad 
was at hand for the «last of the Aztecs.» «I am your 
prisoner, he said to Cortes, but after having done 
all in my power to defend my city and my people,» 
and placing his hand on the dagger that the Spa- 
nish conqueror carried, he added, «and since I could 
not die in the defense of México, do thou Spaniard 
take my life, that is now useless to my country.» 

History has preserved the horrible details of the 
torture applied to Cuauhtemoc and of his shameful 
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death, his body having been torn into two pieces. His 
noble blood and entrails scattered on the soil were 
íhe baptism of America; the cruelty of the bloody 
conquerors does not belong to the noble Spanish 
nation, but to the savage thirst for riches of the 
adventurers of the xvi century. México t07day has 
raised a monument before all European nations to 
It;^coatl, the bravest of her Aztecs, and to Ctcaahte- 
moc, the most unfortunate of her defenders. 
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EXPLICACIÓN 



del edifloio mezloano para la Ezposioión internacional de París 

en 1889 



^TT L edificio está construido según el estilo azteca 
^Hi más puro, y de los materiales de mi obra Arte 
Mexicano antiguo, en la cual he empleado más de 
siete años de constante trabajo. 

Comisionado por el Ministerio de los trabajos 
públicos 5 Secretaría de Fomento, para que auxiliado 
del ingeniero Antonio M. Anza, presentara yo un 
proyecto para el pabellón mexicano , que debía cons- 
truirse en la Exposición de París, presentamos uno, 
que ha sido aprobado por el Gobierno, mereciendo 
también la aprobación de distinguidos y eminentes 
anticuarios, que han consagrado su vida y su inteli- 
gencia á los difíciles estudios de Arqueología Mexi- 
cana. 

El edificio se compone de una parte central, que 
simboliza con sus principales atributos la religión 
azteca, y de dos pabellones laterales, representación 
mitológica apropiada á los fines de la Exposición. 

El edificio mide 70 metros de largo por 30 de 
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ancho; teniendo de altura 14 metros 50 centímetros 
hasta las almenas. 

El salón central mide 40 metros de largo y 
24 metros de ancho : los pabellones laterales tienen 
23 metros 80 centímetros por 12 metros 40 centíme- 
tros de latitud. 

El edificio se compone de dos cuerpos. 

Entre los pabellones laterales y la parte central 
se han colocado seis grandes figuras para personi- 
ficar en sus fundamentales acontecimientos la anti- 
gua historia mexicana ^ el principio y el fin de la 
nacionalidad y autonomía de las tribus aztecas, el 
principio de su ser y el fin de su período histórico 
con la Conquista de Cortés. 

La forma general del edificio se ha tomado de los 
pocos restos que quedan en las construcciones de un 
origen verdaderamente regional de las tribus mexi- 
canas, como son, una pared de un antiguo palacio 
de Huexotla, perfectamente conservada, que lleva el 
nombre de TexolocalcOy y del magnífico monumento 
de Xochicalco, que se encuentra en el Estado de 
Morelos. Esa forma en talud también se conserva en 
los barros ó ierras-cotas, en los templos de barro 
que he encontrado en Texcoco, Moxico y otros luga- 
res en que tuvo su asiento la raza azteca. 

La parte central del edificio es un pórtico adonde 
se sube por una escalinata alta y fuertemente incli- 
nada, como la tenían los antiguos Teocalis. A los 
lados de esta escalera están dos grandes pilastras 
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adornadas con el signo del fuego y coronadas por los 
braseros del Huehueteotl, simbolizado por un an- 
ciano sentado, cargada su cabeza con la hoguera 
sagrada, en donde periódicamente se encendía el 
fuego nuevo, el fuego secular, grande acontecimiento 
religioso de los pueblos de Anahuac. 

El friso de la portada está sostenido por dos 
cariátides, que en mis excursiones arqueológicas 
encontré en la villa de Tula , antiguo centro de civi- 
lización de los toltecas : esta es la primera pilastra ó 
sosten completo, hasta hoy descubierto, para apro- 
vecharse en la construcción de un estilo nacional: 
representa una figura humana, un hombre con un 
casco formado de la cabeza de una serpiente, llevando 
por trenza el cuerpo mismo de la serpiente y otros 
curiosos accesorios, el maxtli ó pañete, parte de 
vestido que caracteriza á los hombres, y un escudo 
en el pecho, Cue^cochimalli, que usaban solamente 
los grandes personajes. 

El friso está decorado de los dibujos y grecas que 
le dan un carácter pecuHar de esta original orna- 
mentación. 

La cornisa ha sido encontrada en las ruinas de 
Xochicalco, ruinas ílalhuicas pertenecientes á la 
tribu principal de estas regiones, como lo prueban 
los signos indubitables del calendario usado entre 
los aztecas; esta parte de la construcción también es 
una nueva adquisición para la Arqueología. Gomo 
se ve, todas las grecas conservan un estilo, el más 
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difícil de embellecer con las líneas rectas; pero en 
esta parte los mexicanos superaron á los griegos, 
pues consiguieron con la más ingrata de las líneas, 
con la recta, lo que éstos con las curvas, que siem- 
pre llevan consigo, de una manera fácil , la plenitud 
de la belleza. 

El pórtico tiene por remate la gran figura del sol, 
Tonatiuh, rodeado de sus atributos, presidiendo la 
creación de Cipactli, que representa la fuerza fertili- 
zadora de la tierra, fuerza que da vida y alimento al 
género humano. 

Las épocas cosmogónicas ó las edades de la tierra 
y sus grandes cataclismos, se llamaban «soles» 
entre los mexicanos : el Ehecatonatiuh , primera 
época de la geología ó mitología azteca, era el sol 
de aire, catástrofe en que no perece todo el género 
humano, sino que como en las demás, queda un par 
de seres humanos que repueblan la tierra; el Tleto- 
naiiahy lluvia de fuego, tal vez recuerdo de las 
grandes erupciones volcánicas de las montañas del 
Axoxco, Ajusco, del Popocatepeil y de otras abun- 
dantes en esta parte de la América del Norte; el 
Atonatiuh, sol de agua, el diluvio, que los misione- 
ros y los historiadores españoles quisieron encontrar 
parecido al de las tradiciones del antiguo mundo; 
el Tlaltonatiuhy sol de tierra, en que los hombres 
fueron comidos por las fieras, es la época terrestre. 
El Ollin tonatiah, la última época, la contemporánea 
y rigurosamente histórica cuyo fin no se sabía , pero 
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que acabó para los nahoas el 13 de Agosto de 1521, 
fecha en que concluyó la monarquía ^ con la toma de 
la ciudad de Tenoditillan. Así es que el sol figuraba 
no solamente en la -Mitología del presente, en los 
ritos y festividades de la religión, sino también en el 
pasado, en esa oscuridad impenetrable que precede 
á la historia de los pueblos. 

El culto del fuego, del dios antiguo, del Huehue- 
teotl de los mexicanos, se encontró repartido en la 
Nueva España, tal vez en todas las razas; el brasero 
característico lo he encontrado en Jalisco (Xalixco), 
en Michoacan, en el Estado de Puebla, en el de 
Hidalgo y con profusión en Tula, Teotihuacan y 
Texcoco. 

El culto del sol y del fuego llegaron á confundirse 
y hasta identificarse: Huehueteotl y Tonatiiüi forma- 
ron un solo culto. El sol tenía en sus manos la dis- 
tribución del tiempo y el dios del fuego señalaba los 
períodos de 52 años para la renovación del fuego 
nuevo, señal indefectible de una nueva era del 
mundo y del género humano, por otro ciclo de la 
misma duración. Así es que el sol que corona el 
edificio es la gran figura religiosa que encabezaba 
las creencias de los naturales de la Nueva España. 

Los pabellones laterales están decorados por una 
puerta coronada de una fecha simbólica, dos cañas, 
orne acail, año en que se cambió la renovación del 
fuego, la gran fiesta secular y casi continental de las 
tribus nahoas. El grupo mitológico que está encima 
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de la puerta de la derecha tiene las deidades, Ceníeotl, 
llevando á su derecha á Tlaloc y á su izquierda á 
ChalchiuhtUcue ; en el pabellón opuesto Camaxth\ 
Xochiquetzal y YacatecuhÜi. 

Tlaloc, dios de las lluvias, gran sacerdote, 
llamado Tlaloctlamacazqui, tenía por principales 
caracteres en la Mitología azteca, el signo del relám- 
pago en la mano derecha y en la cabeza un jero- 
glífico, especie de máscara fantástica, que era su 
símbolo peculiar; las más veces la cara era sustituida 
por la figura simbólica, de grandes y redondos ojos 
y de gruesos y salientes colmillos; su vestido corres- 
pondía á su alta dignidad sacerdotal: vivía en Tlalo- 
can, el paraíso terrenal, produciendo las tempes- 
tades, el granizo, los relámpagos, los rayos, y 
también criando las Iiiorbas, los árboles, los frutos 
y repartiendo los mantenimientos. Tlaloc tenía un 
cortejo de pequeñas divinidades, los dioses Tlalo- 
ques, las nubes, con. quienes tomaba asiento en 
las altas montañas, en donde principalmente recibía 
su culto. 

Centeotl, quiere decir deidad de las mazorcas, 
del fruto del maíz, que llevaba en las manos, como 
un distintivo de sus funciones; la deidad de las rojas 
vestiduras y de las grandes alegrías; cuando las 
cosechas se perdían y los pueblos eran azotados por 
el hambre, ya no era la divinidad protectora de los 
mantenimientos, sino la Chico mecoall, su lado malo, 
el reverso destructor, las furias, las siete serpientes. 
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desatadas sobre la humanidad, llevando la esterilidad 
y la miseria. 

ChalchiuJitlicue, la deidad vestida de color azul; 
la hermana de las nubes, de los dioses Tlaloques, 
era la dispensadora de los beneficios del agua ; estas 
tres principales deidades Tlaloc, CenteoÜ y Chai- 
chiuhtlicue eran las protectoras de la Agricultura y 
de la fertilidad de los campos. 

XochiqueUalli ó Xochiqtieüal, el precioso rami- 
llete de flores, la diosa de las artes entre los aztecas; 
joven y ricamente ataviada, resplandecía entre los 
vivos colores de su vestido, entre los adornos de oro 
y magníficas plumas y flores, que en ramilletes 
llevaba en las manos. 

Camaxtliy el dios chichimeca de la caza tenía por 
atributos el arco, las flechas y las redes para la 
cacería; en los brazos brazaletes de plata ornados 
de flechas; era el dios tutelar de Tlcixcallan y de 
Huexoüinco; su vestido estaba ajustado al cuerpo, y 
llevaba pintado en el pecho un conejo, 

Yacaiecuhtli, llamado también el de la nariz 
tuerta, ó YacazouJiqtu, dios del comercio, era la 
representación de un personaje noble, caminando 
con un báculo largo de otatl, pues era el protector 
de los caminos; adornaban su cabeza dos borlas ó 
colgajos de plumas ricas de qaeúallt, atados en la 
parte superior de la cabeza á los mismos cabellos; 
vestía manta ricamente labrada, llevando otros acce- 
sorios como orejeras de oro, jarreteras y caracoles 
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en las piernas, valiosas sandalias y un escudo ama- 
rillo en la mano izquierda. 

La parte histórica representada entre los dos 
pabellones laterales y el pórtico, se compone de seis 
figuras; á la derecha los reyes Itzcoatl, Nezahualco- 
yod y Totoquihucitzin, la triple alianza de las monar- 
quías de México, Texcoco y Tlacopan; en el lado 
izquierdo del pórtico Cacama, Cuitlahuac y Cuauh- 
temoc, los personajes de la trágica caída del imperio 
mexicano. 

lücohuaíl, lücoaíl, lizcoaüin, fundador de la 
autonomía mexicana: la figura está acompañada del 
jeroglífico que expresa su nombre ; Uztli, obsidiana, 
coatí ó cohuaíl, serpiente de obsidiana; el cuarto rey 
de México gobernó é hizo respetable á la tribu por 
el año ce tecpatl, 1428 de la era cristiana. 

La palabra ItzcoaÜ significaba elevado personaje; 
figura desde los tiempos más remotos en la tradición 
azteca: Texcacoatl, nombre del jefe segundo en el 
ejército, significa serpiente que relumbra como 
espejo. El nombre de Itzcoatl se expresaba en la 
escritura por medio de una culebra erizada de flechas 
de obsidiana, ó silábicamente por medio de una 
flecha de la misma roca, que daba la radical ib, de 
iMliy enoAvciQ. una olla de barro, comttl, que producía 
la raíz co y finalmente del signo a (I, Ih-co-atl. 

La pobre y desvalida tribu mexicana, aislada, 
pero oprimida entre los demás pueblos y reinos 
vecinos, pagaba oneroso tributo al tirano tepaneca 
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de Azcapotzalco; para salvar la tribu se necesitaba un 
genio político y militar que afrontara los peligros en 
medio de fuertes y poderosos enemigos y que echara 
los cimientos estables de una verdadera nacionalidad. 

De aquel pueblo acobardado, de .aquel puñado de 
habitantes, blanco de todas las humillaciones y víc-^ 
tima de desproporcionados tributos, hizo el rey liz- 
coatí, con el ejemplo de heroico valor y de amor á la 
patria, una legión poderosa dueña sucesivamente de 
Azcapotzalco, Coyohuacan, Xochimilco, Cuitlahuac; 
roto el círculo que oprimía á los aztecas en el Valle 
de México, el monarca se abrió paso para ensanchar 
sus dominios; afianzó con política prudente y equi- 
tativa la triple alianza de los reinos de Acolhuacan y 
Tlacopan con el de México, y más tarde extendió 
sus conquistas hasta el valioso territorio de Cuauh- 
nahitac, el opulento reino de los Tlalhaicas. Trece 
años de gobierno paternal, sabio y previsor, pues 
dejó entrada en el gobierno á Moctezuma Ilhuica- 
mina, treinta años como general del ejército y uno 
como libertador de su pueblo, forman la gloriosa 
hoja de servicios del rey Itzcoatl. 

Poco extenso, pero bien poblado de otomíes, el 
dominio de Tlacopan dependía de Totoquihicaízin, el 
primer aliado de su monarquía con los mexicanos, uno 
de los elementos más eficaces de su futuro poder ^ 



* Totoquikuaztli , aventador, cosa ó instrumento que sirve para ali- 
mentar ó fomentar el fuego; instigador, reanimador; compuesto de ioio- 
quia, atiza ó instiga. (Bernardino de Jesús Quiroz). 
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La figura de este personaje tiene á su izquierda y 
á un lado de la cabeza un jeroglífico compuesto del 
signo de Tlacopan, tres plantas de jarilla 6 4lacotl, 
sobre una tira de tierra, expresando pan, sobre; 
TlacO'pan, sobre las jarillas; además un copilli, que 
es la expresión de tecuhtli, señor, símbolo peculiar 
de los monarcas de Anahuac. 

Nezahualcoyotl, el rey poeta, el sabio legislador 
de Acolhuacan, una de las. figuras más hermosas de 
la antigüedad mexicana. Su nombre se escribía con 
signos que tenían un valor fonético en la escritura 
de esta región; una cabeza de coyote, cuadrúpedo 
carnicero, radical de coyotl, y un cíngulo de cintas 
colgantes, colocado como •collar en el cuello del 
animal; ese cíngulo es ideográfico de la palabra ne;^a' 
htializtU; las dos radicales producían Nezahtml- 
coyotly coyote hambriento, nombre del rey más 
civilizado de las razas que poblaron el Valle de 
México. 

La vida novelesca y aventurera de este tecuhtli 
chichimeca, comenzó al presenciar la muerte de 
lútlilxoc/uíl, su padre, perseguido y asesinado en 
su propio reino. El pueblo guardó para el hijo de 
aquel monarca una adhesión y respeto llevados hasta 
el sacrificio. Un día de tantos en que fué perseguido 
sin tregua por el tirano Maxtla, sin recurso de sal- 
vación , un pobre labrador, que mucho se parecía á 
Nezahualcoyotl, se puso sus vestidos y copilli, y se 
presentó á sus perseguidores con la conciencia de 
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sacrificarse, como se sacrificó, por salvar á su rey. 
Unas veces huyendo, otras oculto en las montañas y 
en desconocidos escondites, aguardando la oportuni- 
dad de presentarse á salvar á su pueblo oprimido y 
tiranizado, se refugió entre sus parientes y aliados 
los de Tlaxcala y Huexotzinco. 

Los acontecimientos se preparaban favorable- 
mente para la caída del reino tepaneca, sostenido por 
la tiranía y los actos más crueles de barbarie. Gholula 
se puso de parte del hijo de IMlilxochitl ; It;^cohuafl 
se preparaba contra los Azcaputzalcas para libertar 
al pueblo mexicano; había llegado la hora de orga- 
nizar la conquista del terreno ocupado por Maxtla 
en el reino chichimeca. Los aliados de Nezahualco- 
yotl fueron citados para Calpulalpan, lugar de los 
llanos de Apan; los señoríos de Ghalco, Acolman, 
Coatlinchan, Huexotzinco, Cholollan. Zacatlan, To- 
tototepec, Gempohualan y Xaltocan, se apoderaron 
progresivamente, bajo la dirección de Nej^ahualcoyotL 
de Otompan, Goatlinchan, Huexotla y demás pro- 
vincias encontradas á su paso, finalmente de Tex- 
coco. En pocos días estaba reconquistada la herencia 
de lütlUxochiil, conquista en que el soberano dio 
pruebas de prudente político y de hábil guerrero. 

La opresión de Maxila pesaba más todavía sobre 
la tribu mexicana, que acababa de presenciar la 
ignominiosa muerte de su rey Ghimalpopoca, ence- 
rrado en una jaula. Estas terribles humillaciones 
sacaron del letargo á la tribu tenodica, preparándola 
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para sus libertades y más tarde para conquistas 
funestas á su propia autonomía, 

JLos señores de México y Texcoco, unidos por las 
mismas desgracias, se prepararon también juntos 
para una lucha en que debía decidirse de la suerte 
futura de los dos pueblos. La fortuna favoreció en 
esta vez á la justicia y el valor puso á la misma 
altura á Nezahualcoyotl que á Itzcoatl. La caída 
estrepitosa y trágica del imperio tepaneca quedó 
como la primera y más gloriosa página de la Histo- 
ria de los pueblos de Anahuac. 

Después de esta victoria, el reino de Tlacopan, 
que había permanecido en política neutral con los 
mexicanos, formó parte de la triple alianza con los 
tenochcas y los cliichimecas. 

Vuelto Nezahualcoyotl á Texcoco se ocupó en la 
organización administrativa de su reino, formuló una 
legislación cruel pero sabia, y con la tendencia á 
establecer en su pueblo un alto sentimiento moral; 
pues llevó la exageración hasta castigar con pena de 
muerte á los historiadores que se atrevían á adulte- 
rar en sus pinturas jeroglíficas la verdad de los 
hechos. Organizó también tribunales para la admi- 
nistración de justicia civil y criminal que hacían 
respetable á la ley y práctica en su observancia. El 
mismo monarca se mezclaba disfrazado entre su 
pueblo para ver cómo se cumplían sus mandatos y 
cómo se guardaban las ochenta leyes promulgadas 
en el imperio. 
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Después de visitar las ruinas del antiguo palacio 
de Tetzcutzinco, se tiene la convicción de la inteli- 
gencia poética y creadora del rey Nezahualcoyotl. 

El cerro de Tetzcutzinco está avanzado como un 
centinela de la cordillera del Iztacihuatl; desde su 
cima se abarca un panorama del Valle de México, 
hermoso, pintoresco y sublime como un cuadro del 
paisajista mexicano D. José María Velasco. Para 
hacer de ese cerro de pórfido una poética y magnífica 
mansión fué preciso labrar templos en la misma 
roca; esculpir gigantescas estatuas mitológicas, cuyos 
restos están atestiguando su grandeza; escribir las 
fechas memorables de la historia de Nezahualcoyotl; 
poner á mano un guión de tierra, otra montaña, 
para unir el cerro con la cordillera vecina á fin de 
conducir el agua á fastuosos y elegantes jardines. 

El baño del rey existe todavía tallado en piedra, 
como un nido colgado de la roca. El agua conducida 
en atarjeas hasta cerca de la cumbre del cerro, 
regaba los magníficos jardines en donde se cultiva- 
ban hermosas flores y curiosos y raros árboles de 
clima caliente. 

En la cima del cerro hay una roca labrada, que 
los pastores y los ancianos de los pueblos vecinos 
llaman la «silla de Nezahualcoyotl,» resto de alguna 
colosal escultura, destruida por el fanatismo reli- 
gioso de la época y donde estuvo sentada la princesa 
Carlota cuando visitó las ruinas de Tetzcutzinco; la 
desgraciada esposa de Maximiliano de Austria con- 
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templó las reliquias de aquellas grandezas, que en 
poéticas lamentaciones cantaba el rey Nezahualco- 
yotL, para demostrar cómo pasan al olvido la gloria 
de los imperios, las conquistas de los guerreros y la 
memoria de las naciones. 

Con la muerte del rey poeta comenzó á disminuir 
la opulencia y poderío del imperio chichimeca, por 
el año 1470 de la era cristiana, decadencia física y 
moral que preparó otra serie de acontecimientos, la 
caída de la monarquía mexicana, la pérdida com- 
pleta de las libertades de los pueblos de Anahuac, la 
conquista de Cortés. 

Hablar aunque en breves renglones de Cacamat- 
zin, de Cuitlahuac y Cuauhtemoc, de los últimos 
aztecas de esa epopeya que se llama fin de la monar- 
quía mexicana, es oir un canto de Homero, es asistir 
al más grande de los sacrificios en aras de la patria. 

Plutarco habría pintado esas tres grandes figuras 
de los héroes de México con los colores de los Esci- 
piones y de los Gracos. 

En los últimos días que quedaban de vida á los 
aztecas, yacían en prisión en manos de Cortés 
Motecuhzoma II, llamado el Xocoyotzin, el rey de 
Tlacopan , el de Texcoco, Cacamatzin , los grandes 
nobles y sacerdotes: la suerte en esta vez, como en 
los tiempos de la buena fortuna de los mexicanos, 
destinaba lo mejor, los más importantes personajes 
para los sacrificios en el altar de la patria. 

«Cuitlahuac (dice el sabio historiador don Manuel 
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Orozco y Berra), hermano de Motecuhzoma y Señor 
de Itztapalapan, era el presunto heredero del trono 
de México: en la fuerza de la edad, valiente gue- 
rrero, tlacochcalcatl en el ejército, diestro general, 
hábil político en su pueblo, unía al acendrado amor 
de la patria el aborrecimiento á los hombres blancos 
y barbudos. Como consejero opinó siempre por que 
los teules (así llamaban á los españoles) no fuesen 
recibidos en la ciudad ; tomó parte en los intentos de 
Cacamatzin contra los invasores; reducido á prisión 
como conspirador peligroso, fué puesto en la cadena 
gorda. Dejado en libertad para ordenar se abriese el 
mercado (para que tuvieran víveres los españoles), 
los acontecimientos posteriores dan á entender que 
en lugar de cumplir el mandato, se puso inmediata- 
niente al frente de los guerreros para comenzar la 
guerra: los mexica encontraban el jefe que les fal- 
taba. 

»Los españoles estaban hospedados dentro de la 
capital y por medios que no disculpan ni la época 
ni la guerra, se habían apoderado de los reyes y de 
la nobleza: la religiosa superstición de Moctezuma 
veía en esos extranjeros á seres superiores repre- 
sentantes de una divinidad; pero cuando sus sub- 
ditos se convencieron del origen humano de los 
blancos, se pusieron enfrente con armas humildes, 
pero con valor igual á los más valientes castellanos. 

»Los españoles eran los sitiados y los mexica los 
asaltantes. 
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»La artillería abría amplios claros en los escua- 
drones indios; la saeta de la ballesta y la pelota del 
arcabuz daban de lleno en el blanco; pero los muer- 
tos desaparecían como el cuerpo grave que en las 
aguas se hunde, y la ondeante superficie de los 
penachos de los guerreros se unía y compacta se 
adelantaba siempre. «Nada aprovechaban nuestros 
tiros y escopetas, ni ballestas ni lanzas, ni estocadas 
que les dábamos, decía Bernal Díaz del Castillo, ni 
nuestro buen pelear, que aunque los matábamos y 
heríamos muchos dellos, por las puntas de las picas 
y de las lanzas se nos metían, con todo esto cerra- 
ban sus escuadrones y no perdían punto de su buen 
pelear ni les podíamos apartar de nosotros.» 

»Intentaron abrir brechas; sus débiles ingenios de 
guerra poco pudieron contra las sólidas paredes. 
Lograron poner fuego en unos cobertizos de madera 
y paja, poniendo en gran aprieto á los sitiados, mas 
éstos atajaron el incendio echando tierra y derri- 
bando una parte del muro. Por el portillo abierto, 
sobre las llamas y las brasas, envueltos en el humo, 
se precipitaron los mexica; acudieron á la defensa 
los blancos con copia de artillería, ballesteros y 
arcabuceros, faltando poco para que los asaltantes 
entraran á escala vista sin les poder resistir.» Re- 
chazados volvieron á la carga repetidas veces, hasta 
que la oscuridad puso tÍTmino á la sangrienta pelea. 

Así combatían los mexicanos según la misma 
relación de los conquistadores españoles, según el 
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testimonio de- historiadores imparciales, como Bernal 
Díaz del Castillo. 

Cacamatzin siguió la misma suerte que Mocte- 
zuma II. Murió asesinado con su compañero el rey 
de México. 

La historia de la conquista de México fué escrita 
por los mismos españoles, dueños de la Nueva 
España , en la lengua que menos se habla en ambos 
Continentes. 

Hasta hace poco tiempo no se conocen Tezozo- 
moc, el Padre Fray Diego Duran, don Manuel Orozco 
y Berra y el elegante poeta, cantor de Cuauhtemoc, 
Eduardo del Valle. Desgracia ha sido para México 
que ni las cosas ni sus hombres hayan sido conoci- 
dos con la luz de la verdad en Europa. 

Volvamos á Cuillahuac. 

Su nombre significa señor del íecuülatl, de un 
producto de las piedras del lago; tecuitlatl^ residuo 
de la piedra, como muy gráficamente lo indica el 
jeroglífico, y de la terminación personal, huatl^ huac^ 
posesiva ó reverencial huat:^in; pues el nombre se 
encuentra escrito con esas tres terminaciones. 

Muerto Moctezuma II quedó electo y consagrado 
Cuitlahuac; ninguna elección más acertada, ningún 
derecho más legítimamente representado por el que 
había sido hijo, nieto y hermano de Emperadores; 
por el que reunía todas las cualidades y virtudes que 
necesita un hombre elevado para afrontar las mayo- 
res desgracias de la patria, como fueron la pérdida 



— 70 — 

de su autonomía y de su religión nacional; juventud, 
valor temerario, patriotismo, prudencia y habilidad 
política, todo lo tenía. Su frente brillaba con la luz 
de la gloria conquistada en el valiente reino zapo- 
teco; su fama recorría toda la vasta, muy vasta 
extensión del imperio mexicano. 

Aniquilada la nobleza por Alvarado, destrozado 
el reino por la guerra, en pie la traición y la ven- 
ganza, Cuitlahuac recibía un montón de escombros y 
un jirón del patriotismo de aquella atrevida nación de 
otro tiempo. Su corto reinado de ochenta días deja 
una huella luminosa que jamás se borrará del cielo de 
la patria; á la cabeza de su pueblo, tomó su defensa y 
arrojó á Cortés de la capital Tenochtitlan, dejando en 
la historia el inolvidable recuerdo de la Noche triste. 

Dice uno de los escritores mexicanos, Don Eufe- 
mio Mendoza: «Cuenta la historia que al morir 
Epaminondas, alguno se lamentaba de que tan 
grande hombre muriera sin sucesión. — Os engañáis, 
le replicó el tebano, dejó dos hijas inmortales: Leuc- 
tres y Mantinea. — Otro tanto pudo decir Cuitlahuatl: 
Dejo una hija llamada Noche triste, triste para los 
castellanos: alegre, grande como la gloria para los 
mexicanos. » 

Puesto Cuitlahuac en la paleta del historiador 
sobran magníficos colores para pintarlo, pero esto 
que escribo no es la historia de mi patria, son sim- 
plemente sus grandes recuerdos, destellos de su 
pasada gloria. 
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Los anales de los pueblos tienen ciertas páginas 
que se leen con la cabeza descubierta, y nombres 
que al pronunciarse «el alma cae de rodillas;» así 
pronuncian los mexicanos Cuitlahaac y La noche 
triste. 

Cuauhtemoc. Un cielo tempestuoso descargó sus 
rayos sobre Moctezuma II y el imperio azteca; se 
eclipsó la gloria de Itzcoatl, se hundió para siempre 
la soberbia nobleza de Ahuitzotl: los últimos comba- 
tes dejaban una huella de sangre desde Popotla hasta 
Otompan. 

Los tlaxcaltecas, leales amigos de los invasores 
en el combate, fuéronles también adictos en las 
derrotas: el odio tradicional á los mexicanos no 
tuvo oídos para la patriótica resistencia de Xico- 
tencatl; estaba decretada en los destinos de estos 
pueblos la pérdida de la nacionalidad con la venida 
de los extranjeros. 

Muerto CuitlahuaCy ocupó Citauhtemot;sin el 
trono, solio levantado en las ruinas de la ciudad 
de México, sobre un montón de cadáveres de la 
Noche triste. 

Leónidas defendiendo ante la posteridad la me- 
moria de Esparta, obedecía más que á la consigna 
de los griegos, al sentimiento* de la gloria y á la 
noble ambición de la inmortalidad: Cuauhtemoc ^ á 
la edad de veinticinco años tenía la seguridad de 
sacrificarse siendo el último defensor de su patria. 

Aquella nación, disputando palmo á palmo el 
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terreno á los conquistadores y regándola con gene- 
rosa sangre en medio del incendio y de los combates, 
levantando muy alto la figura de Cuauhlemoc, bien 
merece un lugar en la historia, al lado de Sagunto y 
de Numancia. 

Los escombros de los templos y las cenizas de la 
ciudad estaban cubiertos de cadáveres; se acercaba 
el ñn de esa Ilíada para el «último de los aztecas.» 
«Soy tu prisionero, dijo á Cortés, pero después de 
haber hecho cuanto debía hacer en defensa de mi 
ciudad y de mi pueblo,» — y poniendo la mano en el 
puñal, que llevaba al cinto el Conquistador, añadió: 
«Y puesto que no he podido morir en defensa de 
México, castellano, arráncame la vida, que es inútil 
ya para mi patria.» 

La historia ha conservado los horrendos detalles 
del tormento aplicado á Cuauhíemoc y de su afren- 
tosa muerte, dividido en dos sangrientos pedazos: su 
noble sangre y sus entrañas regadas por el suelo 
fueron el bautismo de América : la crueldad de los 
sanguinarios conquistadores no pertenece, no, al 
hidalgo pueblo español, sino á la salvaje sed de 
riquezas de los aventureros del siglo xvi; México 
levanta hoy un monumento delante de toda la 
Europa, al más valiente de sus aztecas, á Itzcoaíl, al 
más infortunado de sus defensores, á Cüatihtemoc. 
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